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UN    INSTRUCTEUR    REPOND

                                         __________________________________

            A la lecture de l’article : « Instructeurs, à vos marques, prêts ? » de la plume d’un normalien , futur instituteur, j’ai pensé qu’une mise au point s’avérait nécessaire.

            Si la dénomination d’instituteur nous a justement té refusée, c’est qu’en effet, nous ne la méritons pas encore. Le terme d’instructeur qu’on nous accorde, marque bien la différence. Cependant, la création d’un autre emploi répond à une nécessité impérieuse, celle d’accepter dans nos écoles tous les enfants d’âge scolaire qui en manifestent le désir. Je pense que cette généreuse initiative de recruter les bonnes volontés pour instruire et éduquer toute une jeunesse désireuse d’apprendre, et cela pour compenser la pénurie de normaliens, est une très bonne chose.

            Elle marque la volonté d’un pays de suivre l’évolution rapide d’un peuple de ne pas se laisser distancer tant par la poussée démographique que par l’aspiration à l’instruction, mais au contraire de mériter le titre qu’on lui accorde volontiers de « champion de la civilisation ».

            L’auteur de l’article incriminé se livre à certaines critiques un peu dures. Il nous reproche tout d’abord notre manque d’instruction générale, non sanctionnée par le Bac. Mais je lui demande : « Vingt ans après le B.S. ou le Bac, que reste-t-il ? ».

            Je dis que l’instruction se complète chaque jour, même si l’on ne possède que le C.E.P., le B.E.P.C. ou le Bac. Au point de vue pédagogique, notre initiation se fait par les journées pédagogiques, très fructueuses par les conseils et les exemples des anciens, mais surtout par notre présence face à une classe. « C’est en forgeant qu’on devient forgeron. » dit un proverbe courant. Et l’apprenti forgeron devient un maître dans sa profession en mettant la main à la pâte et en suivant les conseils de ses compagnons peut-être plus habiles que lui, mais surtout très compréhensifs.

            Comme dans tout métier, un instructeur peut devenir un bon instituteur s’il en a la volonté, s’il est animé du désir de bien faire.

            Je me permets donc, en tant qu’instructeur, de tirer de cette amicale discussion quelques conclusions : 

            La création du cadre des instructeurs est une initiative hardie et intelligente qui répond à une nécessité actuelle.  Elle  portera ses fruits si d’une part nous pouvons compter sur la bonne volonté des néophytes, et si d’autre part ces mêmes futurs pédagogues peuvent compter sur la compréhension et la solidarité de leurs collègues normaliens.
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